
Le Soir
d’Algérie Contribution

«Ceux qui pieusement sont morts
pour la patrie/Ont droit qu'à leur cer-
cueil la foule vienne et prie. Entre les
plus beaux noms leur nom est le
plus beau. Toute gloire près d'eux
passe et tombe éphémère/Et,
comme ferait une mère / La voix d'un
peuple entier les berce en leur tom-
beau ! Chaque jour, pour eux seuls
se levant plus fidèle/La gloire, aube
toujours nouvelle/Fait luire leur
mémoire et redore leurs noms !» 

Victor Hugo (Hymne)

D’une façon rituelle, on convoque chaque
année les mêmes dans un scénario élimé où
les mots ont perdu leur sens tant ils sont
chargés d’hypocrisie. Jugez-en plutôt. Le 1er
Novembre des valeureux chouhada a per-
mis à l’Algérie de battre la France. C’est tout
juste si le ministre en charge, discret toute

l’année, se signala par une agitation
conjoncturelle en réveillant la «famille révo-
lutionnaire» dont on peut s’interroger sur sa
réelle valeur ajoutée si ce n’est d’émarger au
râtelier de la République pour les enfants de
moudjahidine et les enfants de chahids qui
sont à l’âge d’être grands-pères mais qui
sont toujours des enfants ! 
Pour parler de la Révolution de

Novembre dont on ne mesure pas assez la
portée symbolique mais aussi dans le pan-
théon universelle des Révolutions, c’est la
première fois qu’un peuple arrive à faire sor-
tir une grande puissance et à être libre. A ma
connaissance, seul le combat du Vietnam
pour son indépendance peut être comparé à
celui de l’Algérie, sauf qu’il ne fut pas envahi
par des hordes sauvages sans honneur —
au point que l’Algérie de 2016 ne demande
pas toujours d’une façon franche et sans
condition la restitution des restes d’une qua-
rantaine de dignes fils de l’Algérie dont les
crânes sont entreposés dans les musées
parisiens et qui devraient rejoindre la terre
natale pour être enterrés pieusement —,
colonisé d’une façon abjecte, avili avec le
code de l’indigénat déstructuré socialement
et surtout subi un prosélytisme sans nom par
un certain cardinal Lavigerie. 

Ce que fut la colonisation ?
Jean Jaurès citant Clemenceau déclare à

la Chambre des députés en 1908 : «On a
tué, massacré, violé, pillé tout à son aise
dans un pays sans défense, l’histoire de
cette frénésie de meurtres et de rapines ne
sera jamais connue, les Européens ayant
trop de motifs pour faire le silence (…)» L’in-
vasion de l’armée d’Afrique commandée par
le traître de Waterloo que fut le général de
Bourmont sema la terreur contre un peuple
désarmé et promettant aux Algériens de les
respecter. Ce sera le premier officier à deve-
nir parjure, comme l’écrit Michel Habart dans
son ouvrage Histoire d’un parjure.  
Par la suite, Bugeaud, le sinistre «Bou-

chou» que nos mères invoquaient pour nous
terroriser, ne fut pas en reste. Il pilla, rasa,
brûla, pratiqua la politique de la terre brûlée.
Son mythe du soldat laboureur permit de
mettre les terres algériennes à la disposition
d’alluvions humaines venues des quatre
coins de la Méditerranée. «Faut-il évoquer,

comme le rapporte le rédacteur du journal El
Moudjahid, journal de la Révolution, ces offi-
ciers bourgeois d'Alger qui se faisaient
transporter à dos d'hommes par des porte-
faix “professionnels” à un bal du duc d'Or-
léans portant l'inscription infamante : “Arabe
soumis” que, par ordre de Bugeaud,   des
Algériens étaient tenus d'afficher sur leurs
vêtements ?» Ces faits se passaient quaran-
te ans à peine après la Déclaration des
droits de l'Homme...   
Pour se faire une idée de ce qu’était réel-

lement la colonisation et de l'état d'esprit qui
régnait à la veille du déclenchement de la
Révolution, le texte suivant de R. Bonnaud
résume d'une façon magistrale la condition
infra-humaine des indigènes en face de la
«race supérieure» des colons. Imaginons
quatre millions d'Allemands ou de Russes
établis en France par le droit du plus fort  et
mettant en coupe réglée un pays exsangue,
se ménageant un revenu moyen vingt fois
supérieur au nôtre et tous les privilèges

d'une caste supérieure. Imaginons l'indigé-
nat, l'absence de droits politiques, la bur-
lesque institution des deux collèges, les
élections truquées, la mauvaise foi des pro-
messes  jamais tenues, l'arbitraire policier, la
ségrégation raciale, les sobriquets insul-
tants, les coups de pied au cul. Imaginons le
mépris. Imaginons la misère noire, la famine
et la maladie, la brutalité des rapports
humains, l'analphabétisme, l'inculture et l'im-
moralité des masses. Imaginons l'arrogance
des étrangers, leur indifférence au bas mot,
la timidité et l'échec des tentatives libérales.
Imaginons la haine.

La révolte éclatera. La colère longtemps
contenue ne distinguera guère entre les pri-
vilégiés et leurs soutiens en uniforme. Elle
aura des aspects inutilement frénétiques et
cruels. On s'apercevra alors que les victimes
des révoltés sont les victimes de la France,
de la présence française, car l'Algérie cruelle
que nous assumons, c’est la France qui
nous l'a faite.»(1)
Traduits dans les faits, la colonisation se

résume à une longue et pénible déperson-
nalisation. Au «régime du sabre» pratiqué
par les généraux durant les premières trente
années de la conquête, succédèrent le
«talon de fer» des communes mixtes et des
territoires du Sud, le «goupillon du clergé
prosélyte» au besoin par la force avec à sa
tête Dupuch et ensuite Lavigerie, le code
esclavagiste de l'indigénat avec les 41
répressions, l'interdiction de circuler en
dehors du douar et ceci pendant près d'un
siècle, les tribunaux répressifs, les tribunaux
militaires, le code forestier et enfin l'humi-
liante loi Warnier et les cours criminelles.(2)
Durant les cent trente deux ans d’occu-

pation, toutes les réalisations de la colonisa-
tion dans l'agriculture, l'industrie, les infra-
structures de base, l'éducation et la santé
ont servi les besoins de la population euro-
péenne installée dans le pays et les intérêts
de la France tout en recourant à une exploi-
tation sans limites de la main-d'œuvre algé-
rienne. C’est peut-être cela l’œuvre positive
de l’Algérie pour la France outre le fait qu’el-
le a donné son sang sur tous les théâtres de
guerre de la France. Que devient l'Algérien
dans cette société où il est exclu ? Il n'est
plus qu'une ombre passive, on assure les
impôts et on n'a jamais eu à le côtoyer. Il est

obligé de se réfugier sur ce qu'on lui laisse
parce qu'inhospitalier, les flancs rocailleux
des montagnes, les terrains de parcours et
les forêts lui sont fermés. Ecrasé d'impôts, il
est à la merci du code de l'indigénat, code
esclavagiste par excellence. Ce qui ne l'em-
pêche pas de concentrer ses forces pour
racheter par le travail sa terre ; refoulé, il
s'accroche et revient y travailler comme
khammès ou comme simple ouvrier. Comme
l’écrit Charles Favrod : «La faim de la terre
est irrésistible.»(3)
L'action de déculturation de la société  a

débouché, on l’aura compris, sur un taux
d’analphabétisme effarant. Il n’est pas
étonnant dans ces conditions que le peuple
se soulève comme un seul homme contre
la misère, le déni de dignité. Jean Daniel
écrit à propos de la misère matérielle et
morale du peuple algérien. : «Quand on
pense à tous les ravages causés dans la
conscience des Français par l’occupation
allemande en quatre ans, on comprend les
ravages causés dans l’esprit  des Algériens
en 132 ans.»(4)

L’appel du Premier Novembre 
«Quand trop de sécheresse brûle les

cœurs / Quand la faim tord trop d’entrailles /
Quand on rentre trop de larmes / Quand on
bâillonne trop de rêves/  C’est comme quand
on ajoute bois sur bois sur le bûcher : A la
fin, il suffit du bout de bois d’un esclave pour
faire / Dans le ciel de Dieu / Et dans le cœur
des hommes / Le plus énorme incendie.» 

(Mouloud Mammeri)

Dans cette atmosphère délétère où l’im-
passe paraissait durer mille ans, le pouvoir
colonial, bien tenu à Alger par les Borgeaud,
Schiaffino, et autres Blachette, tenait «son
Algérie» d’une main de fer et arrivait conti-
nuellement à torpiller les rares réformettes,
notamment celles de Blum Violette. Aux lieu
et place nous eûmes des élections que Nae-
gelen a immortalisées comment étant le
comble du trucage.  
Tout débuta avec le CRUA (Comité révo-

lutionnaire d’unité et d’action) composé prin-
cipalement de centralistes issus de la scis-
sion du MTLD. Il fut créé en mars 1954, et
en juin la réunion des «22» décide de la lutte
armée. En octobre, le FLN  (Front de libéra-
tion nationale) est créé et tous les mouve-
ments ont été invités à rejoindre la lutte qui
devait aboutir  à  l’indépendance en 1962. La
Révolution fut l’évènement qui transcendera

l’impossible pour différencier deux époques
que seules la volonté et la détermination
d’une poignée d’hommes, issus d’un peuple
résolument décidé à recouvrer sa liberté et
sa souveraineté, rapprochaient. Une poi-
gnée d’hommes ont décidé de changer le
cours de l’Histoire, après que les mouve-
ments politiques, toutes tendances confon-
dues, eurent épuisé tous les moyens de
lutte. Jeunes et d’instruction modeste, ils
avaient cependant une vision claire des faits
et analysaient les évènements politiques
avec une grande clairvoyance.(5)

«A vous qui êtes appelés à nous juger...»
C’est par ces mots que les rédacteurs de
l’Appel du Premier novembre — moins de
trente ans pour la plupart, mais une
conscience nationale admirable — s’adres-

sent aux Algériens en acceptant implicite-
ment de s’en remettre à leur jugement.
«Nous considérons qu’après des décennies
de lutte, le mouvement national a atteint sa
phase de réalisation. L’heure est grave !
Devant cette situation qui risque de devenir
irréparable, une équipe de jeunes respon-
sables et militants conscients ralliant autour
d’elle la majorité des éléments encore sains,
et décidés, a jugé, le moment venu, de sortir
le mouvement national de l’impasse où l’ont
acculé les luttes de personnes et d’influen-
ce, pour le lancer aux côtés des frères maro-
cains et tunisiens dans la véritable lutte
révolutionnaire. Plaçant l’intérêt national au-
dessus de toutes les considérations mes-
quines et erronées de personnes et de pres-
tige, notre action est dirigée uniquement
contre le colonialisme, seul ennemi et
aveugle qui s’est toujours refusé à accorder
la moindre liberté par des moyens de lutte
pacifiques. Ce sont là,  nous pensons, des
raisons suffisantes qui font que notre mou-
vement de rénovation se présente sous l’éti-
quette du Front de libération nationale se
dégageant ainsi de toutes les compromis-
sions possibles et offrant la possibilité à tous
les patriotes algériens de toutes les couches
sociales, de tous les partis et mouvements
purement algériens de s’intégrer dans la
lutte de libération sans aucune autre consi-
dération.»(6)
Il est difficile de rapporter en honnête

courtier d’une façon exhaustive tout ce qui
s’est passé pendant la lutte de libération,
tout au plus pourrions-nous affirmer que
toutes les «techniques possibles» visant à
garder l’Algérie française ont été mises en

œuvre par les militaires avec la bénédiction
des dirigeants colonialistes. 
Ce fut une guerre atroce où à la torture

institutionnalisée des Bigeard, Massu et les
meurtres de sang-froid des Aussaresses,
répondait la violence légitime des combat-
tants algériens. Naturellement, du côté algé-
rien, les bavures étaient aussi dénoncées,
comme l’a fait Ferhat Abbas, le premier prési-
dent du GPRA : «Certes, nos fautes furent
graves… On a assassiné des innocents pour
assouvir d’anciennes haines, tout à fait étran-
gères à la lutte pour l’indépendance.»(7)
Si nous devons résumer brièvement à

grands traits les caractéristiques de cette
guerre à nulle autre pareille, il nous a paru
important de montrer que le peuple algérien
dans son ensemble a souffert dans sa chair.

Durant les cent trente deux ans d’occupation, toutes
les réalisations de la colonisation dans l'agriculture,
l'industrie, les infrastructures de base, l'éducation et

la santé ont servi les besoins de la population
européenne installée dans le pays et les intérêts de
la France tout en recourant à une exploitation sans

limites de la main-d'œuvre algérienne. 

Je veux restituer dans cette contribution 
ma part de vérité de ce que je crois savoir pour
affirmer que la Révolution algérienne qui fut

l’œuvre des glorieux martyrs a aussi été l’œuvre de
la société algérienne dans son ensemble quelles que
soient les confessions d'alors, sans oublier tous les
Européens d'Algérie et les Français de souche qui

ont cru en la Révolution. 
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